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LES DEUX

SOUVERAINS,

Ou SERMON ſur ces paroles de

St. Pierre dans ſa 1. Epitre

Chap. 2. verſ. 17.

Craignez Dieu , Honorez le Roi.

M

Es FRERES ,

NEM

Ous avons ſouvent la douleur de voir

ſervir cette Chaire à des matieres de

controverſe. J'en parle expreſſément comme

d'une choſe qui nous donne de la douleur.

Car ce n'eſt jamais ſans un ſenſibleregret que

nousnoustrouvonsengagez dans la fâcheuſe

neceſſité de combatre des perſonnes qui nous

ſont cheres & venerables ; des perſonnes

dont nous honorons le merite , dont nous

reverons l'autorité & la puiſſance, & dont

gous ſouhaitons ſi ardemment l'amitié, qu'il

n'y

F
.
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mes moeurs .

26 .

n'y a rien que nous ne vouluſſions faire pour

l'acquerir , horsmis de trahir les ſentimens

de nos conſciences. Bien loin de prendre

plaiſir à ces deplorables diſputes , nous n'y

entrons jamais qu'avec une repugnance pa.

reille à celle qu’Abner fit paroître , lors qu'il

lui falur venir aux mains avec les gensde Joab ,

qui comme lui & les ſiens étoient lſraëlites,

de même nation , de même païs , & de mês

Ce combat entre des perſon

nes que le ſang & la nature unifloient li étroi

tement lui faiſoit de la peine , & lui donnoic

du chagrin. Ilchercha les moyens de l'évi

ter; & quand il en vit les triſtes effets , il

cria dans une émotion vehemente au Gene

2Sam .2 :ral du parti contraire , L'épée devorera-t-elle

sans ceſſe ? Ne ſais-tu pas qu'il y a de l'a

mertume à la fin , do jusques à quand diffe

reras-tu de dire au peuple qu'il retourne de la

pourſuite de ſesfreres ? Plūc à Dieu quetouc

le monde en voulûr uſer comme Joab fic dans

cette rencontre ! Plût à Dieu que ceux dont

nôtre creance nous fepare , vouluſſent comme

lui écouter les prieres & les remontrances

qu'on leur pourroit faire pour les conjurer

de ne pourſuivre plus Ifraël! Que de bon

cæur nous quitterions les armes dela diſpute

pour les embraſſer , pour leur preſenter la

main de reconciliation , & pour benir avec

eux le Dieu de la Paix , quinousauroit reü .

nis dans un même corps par les ſentimens

fraternels d'un même Eſprit! Mais puis qu'un

bien
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bien ſi precieux & fi deſirable ne depend pas

de nous, conſolons nous au moins en faiſant

ſouvent ſervir cette chaire à d'autres ſujets

qu'à ceux dela controverſe ; à des matieres

où nous puiſſions tous nous rencontrer dans

les mêmes penſées , dans les mêmes hypo

theſes , dans la même Theologie: & c'eſt cet

te conſolation & cette joye que nous nous

propoſons d'avoir aujourd'hui. Car nousen

treprenons de traitter une doctrine où il n'y

a point de diſſentiment entre les deux Egli

ſes , puis qu'il s'y agit de la crainte de Dieu ,

& de l'honneur dû au Roi . Ici , Mes Fre

res , on voit ceſſer la difference des Reli

gions. Ici nous nous trouvons tous d'ac

cord . Ici l'on ne parle plus de Catholique

ni de Proteſtant. Tous n'ont ici qu'une mê

me foi, une même loi, un mêmeEvangile ;

puis que comme Chretiens nous faiſons tous

profeſſion de craindre Dieu , & comme Fran

çois nous avons tous une même intention

d'honorer le Roi. Quitcons donc à cette

heure toutes nos conteſtations

des principes de St. Pierre , & pour revetir

dansune vraye reunion de cours & d'eſprits

les deux ſentimens que ce bienheureux Apo

tre nous inſpire. Nous ſommes obligezau

premier generalement en tout temps. Mais

nous avonsun engagement particulier au ſe

cond dans la conjoncture preſente, où nous

devons faire de nouveaux & extraordinaires

efforts pour temoigner à nôtre grand Roi le

zele

pour conven
ir
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zêle que nous avons pour ſon ſervice contre

les ennemis de fa gloire & de ſon Etat. C'eſt

pourquoi nôtre deſſein dans cette action eſt

de nous attacher principalement à un devoir

ſi neceſſaire & ſi important. Nous toucherons

bien quelque choſe de la crainte de Dieu ;

mais nous inſiſterons particulierement ſur

l'honneur qu'on doit au Roi , & nous ne con

fidererons aujourd'hui la premiere de ces

deux choſes , que pour vous animer à la ſe

conde.

Grand Dicu , Roides Rois , fai nous la

grace de parler de toutes les deux d'une ma

niere quine deroge point à la grandeur de

ta Majeſté toute-puiffante, ni à la gloire des

Princes qui regnent ſous 'toi. Donne nous

ſur tout la force de diſpoſer les eſprits à pra

tiquer fidelement le precepte de St. Pierre,

afin que nous puiſſions tous faire voir par

nôtre conduite qu'il eſt encore mieux gravé

dans nos coeurs , que ſur la porte de nôtre

temple ; & que craindre Dieu& honorer le

Roi, font deux devoirs non moins inſepara

bles dans nos mưurs , que dans la doctrine

des Apôtres:

St. Pierrea gardé dansnôtre texte l'ordre

naturel des choſes. Car il met Dieu devant

le Roi , & il donnele premier rang à la crain

te de l'Ecernel : parce qu'en effet cet hom

mage étant le plus ancien & le plus conſide

rable, la raiſon veut qu'il precede tous les

autres. Dieu eſt le premier Maître , le pre

mier
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A. 3:

2,

mier Pere , & le premier Roi; & toutes nos

actions ſont autant de facrileges , ſi elles

n'ont la crainte & ſon amour pour principe.

C'eſt là le premier Mobile qui doit donner

le branle à tous les mouvemens de nos ames .

C'eſt
parcette porte vrayement la belle

que
les Miniſtres de Dieu doivent entrer dans le

temple ,& s'avancer dans le ſanctuaire. C'eſt

par cedegré également ferme & illuſtre que

les Rois doivent monter ſur le thrône , & les

Magiſtrats ſur le tribunal.
C'eſt ſur cette

pierre
fondamentale

que les hommes doivent

bâtir leurs maiſons, s'ils veulentqu'elles ſub

fiftent, & que les benedictions
du ciel s'y re

pandent. C'eſt par ce premier pas que

nous devons
commencer

toutes nos demar

ches , ſi nous voulons aller droit & ne nous

égarer jamais. Auſſi J. Christ
dans l’E

vangile appelle le commandement
d'aimer

Dieu , le premier do le grand commande
. Matth.

22 : 38.
ment, le premier en ordre, comme le plus

grand en autorité & en force ; & la Loi di

vine , cette regle infaillible de tout bien en

fournit la preuve , puis que de ſes deux ta

bles , celle qui regarde le ſervice de Dieu eſt

la premiere , & marche devant celle qui pref

crit nos devoirs envers le prochain. Cetor

dre eft fi neceſſaire , que même il ne faut

point eſperer qu'on puiſſe jamais être bien

diſpoſé envers les hommes , fi on ne l'eſt

premierement envers Dieu. Une ame ſans

pieté , n'aura jamais de vraye probité en quoi

que
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la terre ,

que ce ſoit. Un homme ſans Religion &

fans devotion ne ſera jamais bon en aucune

choſe ; parce que n'étant point retenu par la

crainte de Dieu , il ne faut pas croire qu'il le

puiſſe être par tous les autres liens , qui ſont

incomparablement plus foibles. Pourquoi

ſeroit fidele & obeiflant à ſon Prince , celui

qui de gayeté de coeur eſt rebelle & infidele à

fon Dieu ? Pourquoi honoreroit ſon pere en

celui qui outrage inſolemment ce

Pere adorable qu'il a dans le ciel, & qui eſt

le vrai auteur de ſon être & de ſa vie ? Com

menc ſeroit bon ami , un mechant homme

qui n'a ni foi ni loi que ſon caprice, ou la

paſſion , ou ſon interêt ? Il faut donc que

la crainte de Dieu ſoit le fondement de tou.

tes les qualitez vertueuſes: & jamais on ne

ſera ni bon ſujet , ni bon citoyen , ni bon

enfant , ni bon ami ; jamais on ne remplira

aucun des devoirs de l'homme de bien , ſi

l'on n'a cette religieuſe crainte dans le coeur.

Crain Dieu ; c'eſt le premier mot de St. Pier

re, & c'eſt auſſi le premier devoir du Chre

tien .

Peut-être vous étonnerez-vous que l'Apô

tre pour nous recommander la pieté , ait vou

lu employer le terme de craindre , qui ne ſem

ble pas convenir à la douceur de la graceſous

laquelle nous vivons dans le Royaume ſpi

rituel du Fils de Dieu . Il eſt bien vrai que

Salomon , dont St. Pierre a voulu ſuivre la pen

ſée , & rapporter la maxime , s'étoit fervi de

cette
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cette expreſſion , Mon Fils , diſoit ce fage

Prince dans ſes Proverbes , crain l'Eternel Proverba

le Roi ; mais ce mot de craindre qui étoit 24:21.

fort juſte & fort propre dans la bouche de

Salomon , parce qu'il vivoit ſous la rigueur

de l'Alliance Legale , ne ſemble plus l'être

dans la bouche d'un Apôtre de JE s US

CHRIST. Veut- il ramener l'Eſprit de la

vieille Loi dont nous avons été delivrez ſous

l'Evangile ? Veut- il nous remettre ſous la

ferule & ſous la pedagogie de Moïſe ? St.

Paul ne dit-il pas expreſſément dans fon Epi

tre auxRomains , que nous n'avons point reçu Chap.

un Eſprit de ſervitude pour être encore dans 8:15.

la crainte, mais un Eſprit d'adoption par le

quel nous crions AbbaPere ? Sc. Pierre donc

veut-il à ſon tour reſiſter à St. Paul, en nous

obligeant à la crainte que l'autre bannic de

l'ame des Chretiens? A Dieu ne plaiſe, Mes

Freres , que nous ayons cette penſée ! Ces

deux grands Apôtres étoient conduits dans

leurs Ecrits ſaints & canoniques par un mê

me Eſprit , qui leur ſuggeroit la même doctri

ne . Mais c'eſt que lacrainte dans le paſſage

de St. Paul eſt bien differente de celle qui

nous eft ordonnée dans le texte de St. Pierre.

Celle-là étoit la crainte de la Loi ; celle- ci eſt

la crainte de l'Evangile. L'une écoit la crain

'te ſervile qui procedoit de l’Eſprit de ſervi

tude; l'autre eſt la crainte filiale qui eſt en

gendrée par l'Eſprit d'adoption. Car ily a

une crainteEvangelique qui s'accorde parfai

tement
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2:19.

tement avec le genie de la grace ,
& avec la

douceur de la nouvelle Alliance; parce que

c'eſt une crainte qui vient d'amour, & non

de frayeur : qui nous donne des ſentimens

d'enfanc, & non pas d'eſclave : qui nouspor

te à une obeïſſance libre & franche , & non

pas contrainte & forcée , comme étoit celle

des Ifraëlites qui craignoient Dieu & le fer

voient dans ſon temple , mais ſeulementà

cauſe des foudres & des maledictions de fa

Loi qui tonnoit à leurs oreilles; ou comme

eſt celle des mechans qui craignent de pe

cher , mais par la ſeule apprehenſion de la

peine, peu differens des Demons qui, ſelon

Chap. St. Jaques , croyent qu'il y a un Dieu & en

tremblent. Malheureuſe crainte , qu'on peut

appeller le mouvement de crepidation des

enfers, puis que c'eſt la ſeule conſideration

des tourmens& des fupplices qui la cauſe.

Crainte qui n'eſt au fond qu'une averſion &

une haine contre Dieu. Car ces Eſprits là

ches qui ne le craignent qu'à cauſe de ſes

fleaux & de ſes verges, voudroientqu'il n'y

eût point de Dieu ; & l'on a eu raiſon de di

re que celui qu'on craint de cette maniere,

on louhaiteroit qu'il fûc peri. C'eſt là cette

crainte que St. Paul diſoit n'avoir plus de

lieu dans ceux qui ſe conduiſent par l'Eſprit

de l'Evangile ; parce que Dieu ſous la bien

heureuſe æconomie defon Fils montrant aux

hommes toures les cendrelles de fa miſericor

de & de fon amour , ne doit plus les ef

frayer ;
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frayer ; il ne leur eſt plus formidable; il ne

leur paroît plus commeunJuge pour les con

damner, mais comme un perc pourleurpar

donner leurs fautes. C'étoit la Loi quipar

fes menaces terribles alarmoit les conſcien

ces ; la frayeur étoit ſon partage, parce qu'el

le ne parloitque de maudire ceux qui trans

grefferoient la moindre de ſes ordonnances s

d'où vient que Moïſe même qui la donna ,

en fuc ſi troublé , ſi incimidé ſur le Sinaï,

qu'il s'écria dans l'agitacion de ſon eſprit,

Je ſuis épouvanté den tremble tout.

Hebr. vi

Le celebre Bernard de Clervaux parlant

de cette forte de crainte qui regarde les pei

nes & les châtimens , remarque qu'on l'apel

loit la crainte nocturne , parce , dit- il, que sap.

dans l'Ecriture la nuic deſigne ſouvent lesad

verſitez& lesmiſeres; & il en allegue encore 33.

quelque autre raiſon . Maison pourroit peut

étre encore mieux la nommer ainſi , parce

qu'elle regnoit principalement
ſous la difpen

fation de la Loi, qui étoit une vraye nuit ,

un temps d'ombres & d'obſcurité , où les

hommes étoient tremblans : car ceux qui

marchent dans les tenebres s'effrayent aiſé

ment, & ſur tout ſi le tonnerre vient à écla

ter ſur leurs têtes durant l'horrible noirceur

des tenebres , ils rendent preſque l'ame de

peur. Ainſi durant la nuit de la Loi les er

prits étant dans une grande obſcurité, & les

foudres de la Juſtice divine s'y faiſans ouïr

avecun bruit effroyable , il ne le pouvoir

Tome VII. G qu'on

Cant.

Serna .
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qu'on ne fremît parmi les denonciations de

la colere du Ciel Mais dans ce beau jour

de la graceque l'Evangile, faic luire à nos

yeux, la Juſtice ayant faic place à la miſeri,

corde la féveriré à l'indulgence , le con

nerre des maledictions aux douxrayons de la

bonté paternelle ; la crainte ſervile a dû cef

fer , pour ne lailler plus dans les cours que

la crainte filiale , qui nous fait craindre Dieu

par un principe d'amour ; non parce qu'il

peut ou nous perdre ou nous punir , mais

... parce que nous avons pour lui une affection

lincère, un zèle ardent, une reverence pro

fonde, & que l'outrage qu'on lui peuc
faire

nous donne la derniere horreur..

St. Auguſtin appelle ordinairement cette

Lalucaire crainte la craintechaſte ; parce qu'el,

le rellemble à celle d'une pudique & fidele

épouſe : & ce St.Docteur explique la choſe

par la comparaiſon de deux femmes , l'une

adultere & debauchée , l'autre fage & ver

In Pfal. tueuſe. Toutes deux , dit-il, craignent leur

mari. Mais l'adultere craintla preſence; &

la chaſte craint l'abſence de ſon époux. L'u

ne apprehende qu'il ne demeure auprès d'el

le , & l'autre qu'il ne s'en éloigne : ou ſi le

mari eſt abſent , l'adultere craint qu'il ne

vienne , & la chaſte qu'il ne tarde. Il en elt

juſtement de même de ces deux ſortes de

craintes dont les ames ſont touchées. Cac

par la fauſle & la vicieuſe , les hommes crai

gnent la preſence de Dieu ; ils apprehendenc

127 .

qu'i
l



Les deux Souverains.
99

qu'il ne les regarde & ne les éclaire de trop

près; leurs inclinations les portant au mal ,

ils voudroient bien n'être pas ſous les yeux

& ſous la main d'un Dieu dont la vengeance

les épouvante. Mais par la crainte chaſte les

bonnes ames craignent l'éloignement d'un

Dieu dontla preſence fait leurs plus cheres

delices. Elles apprehendent d'être privées

de ſes doux. regards, de ne l'avoir plus au

près d'elles, & pourme fervir des termes de

St. Auguſtin , de perdre les embraſſemens de Ibid.

cet aimable & divin Epoux . Cela veut dire

que la crainte des uns vient del'apprehenſion

de la juſtice : mais que celle des autres vient

de l'amour de fa ſainteté. Car on a dit fort Res eft

veritablement, que l'amour eſt une chofe folliciti

pleine de crainte , & d'une crainte accompa- moris

gnée de beaucoup de foin. . Quand on aime amor.

fortement, on eit dans une continuelle ap

prehenſion de deplaire, dût-on n'en recevoir

jamais d'autre châtiment que d'avoir deplâ .

Cette genereuſe crainte s'ajuſte ſi bien avec

l'Evangile & avecſon Eſprit d'adoption , que

même elle s'eſt trouvée dans J. CHRIST ,

l'auteur de l'Evangile, le propre & eſſentiel

Fils de Dieu , celui par qui nous recevons

l'adoption des enfans. Car le Prophete

Efaïeavoit predit que l'Eſprit de la craintede

l'Eternel repoſeroit ſur lui. Ce Fils adorable

ne fervoic pas ſon Pere par aucune frayeur

qu'il eûc de les jugemens& de les vengean

ces , puis qu'il ne pouvoit attendre de lui

que

G 2
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que des cffets defa dilectionpaternelle. Ce

pendant il avoit la crainte , ſelon l'oracle du

Ciel. C'étoit donc une crainte d'amour qui

le rempliſſoit d'une extrême veneration en

vers ſon Pere , pour lui temoigner en toutes

choſes une ſoumiſſion parfaite, & un grand

foin de lui plaire. Telle eſt la crainte que St.

Pierre nous recommande ; une crainte com

mecelle de Jesus-CHRIST, nôtre Chef;

une craintede fils ; une craince amoureuſe

& pleine de zèle ; un amourreſpectueux; uno

ſainte inquietude de ſervir Dieu , de le con

tenter , & de nous rendre agreable à ſes yeux ;

une crainte qui nous fait être actifs à la pic

té, vigilans à nôtre ſalut, circonſpects & re

glez dans notre conduite , aſſidus dans la

priere , attachez à nôtre devoir toûjours

dans le regret de n'en avoir pas aflez fait,

& dans l'envie de mieux faire.

Un ſentiment fi jufte & fi raiſonnable ſe

forme en nous par laconſideration des vertus

de Dieu , de ces grandes & admirables vertus

qui reluiſent dans ſon eflence infinie . Car il

eſt impoſſible d'y penſer , ſans être couché

d'une crainte & d'un reſpect qui nousle falle

adorer dansune profonde humilité. Si vous

le conſiderez comme faint , les bienbeureux

de l'Egliſe triomphante vous apprendront à

Apocal. lui dire , Seigneur , qui ne te craindra , de

qui ne glorifera ton nom , car toi ſeul és

Saint ? Si vous le regardez comme juſte ,

nôtre St. Pierre vous en fera circr cccce leçon ,

qu'en

her

11

15 : 4
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qu'en invoquantpour perecelui quiſans avoir 1 Pier.

égard à l'apparence des perſonnesjugefelon

Feuvre de chacun , nous devons vivre en

crainte durant le tems de notre ſejour tema

porel. Si vous le concevez comme miſeri

cordieux, David vousaſſurera qu'il y a pardon Pf. 130 :

par devers lui , afin qu'il ſoit craint ; rienef

fectivement ne nous portant davantage à le

craindre que fa grace : parce que fi le pe .

cheur n'en avoit plus aucune eſperance, il

ne ſe reſoudroit jamais à ſervir un Dieu dont

il n'attendroit que de la haine ; il s'abandonne

roic tout-à- fait au deſeſpoir ; il ne regarde

roit plus Dieu que comme un ennemi; &

dans cette vuë , il ne s'occuperoit plus qu'à

le blafphemer, à le maudire & à l'outrager,

comme les Demons. Si enfin vous vous re

preſentez Dieu comme grand , comme tout

puiſſant , commc le maître des hommes &

des Anges , & le Monarque de l'Univers, Je

remie ravi de ſon adorable immenſité , vous

mectra ces paroles dans la bouche, O Roi des Chap,

10 : 6.7 .

nations, quine te craindroit , car cela t'ape

partient? Tu es grand. & ton nom eſt grand

en force.

C'eſt par ces divers ſujets d'eſtime, d'admi

ration , de reconnoiſſance , d'amour, de ref

pect & d'abaiſſement que ſe forme en nous

cette vraye craince , qui eſt un heureuxcom

poſé de toutes ces choſes, & qui dans l'Ecri

fure ſignifie toute la pieté, toute la Religion,

tout le fervice divin. Aufli faut- il recon.

G 3 noirre
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Ethic.

noître qu'on neſauroittrouver determe plus

propre à exprimer,la difpoficion del'homme

envers Dieu , que celui de craindre. Lemor

d'aimer ne ſemble pas aſſez reſpectueux ni af

fezſoumis , il ne -marque pas aſſez la diffe

rence-infinie qui eſt entre Dieu & nous pau

yres & miſerables creatures. C'eſt un ter

me de familiarité qui égale enquelque ſorte

Jes perſonnes : juſques-là que le Philoſophe

remarquoit autrefois qu'àparler proprement,

Arift.

on ne peut dire qu'il yait d'amitié entre les

8:9. fujets & les Rois , à cauſe de latrop grande

jnegalité de leurs conditions. L'amour eft

pour les égaux: la crainte ; & la reverence

pour les ſuperieurs ;;& ce feroit une vanité

condamnable à un ſujet, de ſe dire l'ami de

ſon Prince , parce que ce ne feroit pas le trai

ter avec aſſez de reſpect; ce feroit en quel

quemaniere,ou l'abbattre de ſonthrone , ou

y monter, infolemment pour ſe mettre dans

l'égalité avec lui. Si bien que la diſpropor

tion étant immenſe entre Dieu & l'homme,

entre la Majeſté & nôtre baſſeſſe, la crainte

deſigne mieux la nature de notre devoir en

vers lui, que l'amour. C'eſt pourquoi au

langage du St. Eſprit un homme craignant

Dieu , c'eſt un homme religieux & devot :

Efai. 11: & ceque le Prophete avoit nommé l'Eſprit

de la crainte de l'Eternel ; les Grecs & c les

Larins en traduiſant ces paroles; l'appellent

biEſprit de pieté; .ce qui fait voir que dans

le ſtyle des Hebreux dont lalangue eſt ex

trême
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2 .

trêmement fage & pleine dei fens , la crain :

tede Dieu & la veritable pieté ne ſont qu'une

même chofe. De là vientquepour repres

ſenter une perfonne abandonnée à toute forte

de vices , le Roi Prophece dit que la crainte Pſ. 36 :

de Dieu n'eſt point devant fes yeux-' 92

En effet fans cette crainte un hommerelt

comme un cheval échappé , qui court lans

frein & ſans retenue par coutoù ſonimpecuo

fité le pouſſe: comme un lion dechainé, qui

s'élance à corps perdu ſur tout ce qui pevt

irriter ou la faim ou la fureur : comme un

corrent debordé qui a rompu ſes digues; '&

que rien n'empêche plus defaire les degios

& les ravages. Au lieu qu'un homme con

duit & gouvernépar cettebienheureuſe crain

te , eſt commeun fleuve doux & tranquillo

qui coule paiſiblement dans fon lit , qui ſe

contient dans ſes bornes, qui ne fait que du

bien dans tousles lieux où il palle , & quife

va decharger fansbruit & fans violence dans

le ſein de l'Ocean . Il reſſemble encore aux

altres qui ne s'écarcent jamais de leurroute ; -1 .

& qui fuivent conſtamment la ligne que la

fagé main du Greateur leur a marquée dans

leciel. · R n'y apoint de bonnequalité dont

un tel homme nereluiſe , & dontla craintede

Dieu ne l'orne & 'ne -l'embelliſſe ; car c'elt la

vertu des verrus ; elle les unit toutes dans

elle-même; ou plutôt elle n'en fait qu'une

vertù qui nous donne de l'humilité dans nos

ſentimens, de la verité dansnosparoles, de

G4
la
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a

la fidelité dans nos promeſſes, de la fobrieté

dans nos repas , de la chaſteté & de l'inno

cence dans nosdeſirs, de l'integrité dans nos

affaires , de l'ardeur dans nôtre zèle , de la

devotion dans nôtre culte , de la fermeté dans

nôtre creance , de la probité enfin & de la

faincecé dans toute l'étenduë de nôtre con

verſation & de nôtre vie.

Craignez Dieu ; voilà en un mot tout l'art

de bien vivre , tour le ſecret de la piecé.

Voilà dequoi faire un homme de bien , un

vrai juſte , une ame propre pour le Ciel. Il

n'enfautpas davantage. Les grands craitez

de Morale , ni les gros livres de Theolo

gie , ni les fubtiles & curieuſes recherchesſur

Je Cas de conſcience , ne font point neceſſai

res pour former une bonne ame. Il ne faut

qu'une parole , Craignez Dieu ; & fi nous

n'étions pas obligez à d'autres devoirs qu'à

ceux qui regardentle ſalut , je m'arrèterois à

ce mot. Je me contenterois de vous recom

mander la crainte de Dieu , & je vous dirois

Ecel. 12:avec Salomon, que c'eſt là le tout de Plom

15 . me. Mais nous ne ſommes pas nez ſeule

mene & uniquement pour le Ciel : nous de

vons une partie de nos égards à la Terce.

Nous n'avons pas ſeulement à ſoutenir laqua

lité de Chretiens & de Fideles : mais aufli cel

les de citoyens , de ſujets , de membres de

l'Etat. Si le Royaume des cieux a ſes droits

ſur nous , les Royaumes du monde ont auſſi

les leurs; & li nous devons rendre à Dieu les

cho

1
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choſes qui font à Dieu , il faut en même Mattb.

temsquenous rendions à Ceſar celles qui " : 17.

ſont à Celar.

C'eſt ce qui oblige St. Pierre à joindre à la

crainte de Dieu , l'honneur & l'obeïllance

qu'on doit aux Souverains qui le repreſen

tent, Craignez Dieu , dit-il , bonorez le Roi.

Dieu & le Roi ! Voici , Mes Freres , les deux

plus grands objetsdu monde. Dieu ne voit

rien au deſſus de lui dans l'infinité de ſon

être : le Roi ne connoît rien au deſſus de lui

dans la ſouveraineté de la gloire & de fa

puiſſancc. Il ſembleque cesdeux incompa.

rables objets ſe touchent, ſe tiennent, fe re

pondent ſi bien , qu'on ne peut ſonger àl'un ,

fans penſer à l'autre. Car Dieu elt Roi ; &

le Roi eſt Dieu dans ſon genre & dans ſon

eſpece; J'ai dit vous êtesDieux. Dicueft /. 82:

le Roidu ciel; & le Roi eſt en quelque for

te le Dieu de la terre : & il eſt certain que la

Divinité n'a point de plus belle ni de plus

vive image, que ces Rois fi majeſtueux qui

tiennent ſa place ici bas parmiles hommes.

Sa puiſſancereluit viſiblement dans cette au

toritéſouveraine & abſoluë qu'ils ontſur leurs

peuples: la ſageſſc, dans la prudence & dans

les lumieres de leur conſeil : la Juſtice ,

dans l'équité de leurs Loix : la vengeance ,

dans la terreur de leurs Armes : la gran .

deur , dans l'étenduë de leur domination &

de leur empire : fa gloire, dans lapompe

& la magnificence de leurCour ; & fon infi

• aitéGS
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nité qui contient éminemment én foi toutes

les perfections des creatures ; ſe remarque

ávec éclat dans leur dignité Royale, qui ren

ferme en elle -même toures les charges deleurs

Etats: Cår un Roieſt General dans ſes Ar: 1

mécs, Juge dans les Tribunaux , Preſident

dans ſes Parlemens , Magiſtrat dans fes Vil?

les , Gouverneur dans les Provinces, Maitre

& Pere dans toutes les familles de fon obeit

que les Officiers de ſon Royaume ne ſont que

fes yeux , les oreilles , fes mains & les bras

qui agiffentpour lui & par lui, & qui font

animez defoneſprit. Comme donc l'amout

Dieu tire neceſſairement à la ſuite l'amour

du prochain ) parce que l'e prochain èft 11

mage de Dieu ; auſſi la crainte du fouverain

Monarque dumonde; doitproduire celle

du Roi , parce que le Roi eſt la plus gros o

rieuſe & la plusbrillante image de ce pre

mier Dominateur de toute la terre. Crai

gnez Dieu, honorez le Roi. ??

Certainement, Mes Freres, toute Puiman .

e legitimement Etabliè efidigned'honneur

& de rcſpeet. " Mais entre route-l'cs Puillan

ces qui font dads le monde , ' la Royale eſt

fans contreditcelle qui en merițedavantage,

puis que ce la 'plas noble, la plus 'mâjel

tueuſe , la plus accomplię. " La nature même

femble la rendre laplus recommandable par

ſon exemple. Car ſans parlerde cette Royau

té quón dit qu'ellea érablic entre des érea

5
5

[ 5 : 1 " c

++

tures
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cures innocentes qui fe gouvernent par un

pur inſtinct ; on voit de plus que cette fage

& prudente merea aimé dans ſes ouvrages

le gouvernement d'un ſeul. Les corps n'ont

qu'une tête quiprefide fur tous les membres',

& qui les conduit dans ſes divers mouvemens.

Les cieux n'ont qu'un foleil qui les éclaire &

qui difpenſe la lumiere à tous les aſtres ; &

bien qu'un jeune Monarque emporté par une

ambition exceſſive , ait abuſé autrefois de cette

comparaiſon en foutenant, que comme il n'y a

qu'un ſoleil dans le ciel , il ne doit auſſi у

avoir qu'un Roi ſur toute la terre :on en peut

neanmoins très -bien inferer que chaque Etat

qui fait comme un monde à parr , ne doit

avoir qu'un Souverain. S'il y en a pluſieurs

comme dansles Republiques, il en eſt com

me de ces ſoleilsaparensqui ſe formentquel

quefois dans l'air , & qui trompent la vuë par

une illuſion furprenante. Ils ontbien quel

queimage, quelque reſſemblance du ſoleil;

mais ils n'en ont nila chaleur, ni la force , ni

les rayons , ni la durée." Ce ne ſont que

des portraits paflagers , & des nuages écla

tans qui s'évanouiffent après avoir un peu

abuſéles yeux. . Ainſi ces gouvernemensoù

pluſieurs parcagenc. la ſupreme & la derniere

puiſſance , ne ſont proprement que des nua

ges, que des ombres , que des apparences

de Souveraineté qui n'ont ni la ſplendeur , ni

la vigueur , ni la fermeté des Monarchies.

Ils ſe diſlipentbeaucoup plus facilement . Cár

les
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les Etats où pluſicurs commandent ne fonc

pas fi propres à ſe maintenir. Comme ils

reſſemblent à ces corps qui ont le malheur

de naître avecplus d'une tête , auſſi ſont- ils

ſujets à leur deſtinée. Ces corps irreguliers

vivent peu , & le jour de leur mort n'eſt ja.

mais fort éloigné de celui de leur naiſſance.

Pluſieurs maîtres ont bien de la peine à com

patir dansune maiſon ; commentpourroient- teile

ils ſe ſouffrir dans un même chrône ou dans

unc mêmeautorité ſouveraine ? L'envie qui

les ronge, l'ambition qui les pique , l'interèc

qui les diviſe , les conteſtations qui les échauf. "

fent & les aigriſſent les uns contre les autres ,

n'ont- elles pas bientôt des ſuites terribles ?

Et que peut-il arriver de leurs diflencimens

qu'une ruïne inevitable ? Car dans une af

ſemblée de pluſieurs quand les avis font par:

cagez ou differens, ſi chacun s'opiniâtre à

foutenir le lien fans en demordre , & qu'il

n'y ait perſonne au deſſus des autres pour

decider avec une autorité abſoluë , ne fau .

dra-t-il pas de neceſſicé que ces diſſentimens

éclatenten des guerres furicuſes qui demem

breront l'Etat, & le dechireront miſerable

mene? De même que quand un chariot eft

trainé par pluſieurs chevauxégalement forts,

s'ils viennent à tirer l'un contre l'autre , & à

fe cabrer chacun contre ſon compagnon ,
il

eft infaillible que ce chariot après avoir re

ſiſté quelque temps à leurs efforts , ſera briſé

& s'en ira cout en pieces. Enfin l'avantage

de

tel
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de la Royauté paroît manifeſtement dans la

gloire qu'elle a d'être de tous les Gouverne .

mens celui qui reſſemble davantage à l'em

pire de Dieu .Un Monarque dans ſon Royau

me eſt la vraye image de ce grand Dieu qui

preſide dans le monde. Comme Dicu il n'a

ni ſuperieur ni égal. Lui ſeul eſtplus grand

que tous. Il raſſemble en la perſonne toute

la majeſtéde l'Etat. Il diſpoſe feul univer

ſellement de toutes choſes. Il juge de tout

fans pouvoir êtrejugéde perſonne; il remuë

tour fans le remuer; il eſt par tout fans for

tir de ſon cabinet ; il reſſemble à cet Ange

de l’Apocalypſe qui n'étoit pas un Ange créé,

mais l'Ange Createur , le Fils éternel de

Dieu ; car on peut dire que comme lui il a

un pié ſur la terre , & l'autre ſur la mer. Il

tient dans ſes mains la vie & la mort. Il
Apoc. Io.

peut tout faire d'une parole dans ſon Ecat ; il 2

y anime tour d'un regard; il y peut tout ren

verſer & touc detruire d'un fouffle. C'eſt

en un mot comme un Dieu en autorité & en

pouvoir, moindre que Dieu ſeul , dit Tertul.

lien , au deſſus de tous les hommes. Quel

honneur ne merite point une perſonnefiau

gulte & ſi admirable , en qui la Divinité ſe

rend preſente & viſible ?

Auſſi tous les peuples ontconçu quelque

choſe de divin dans les Rois qui leur ont pa

nu au deſſus de la condition humainc Les

Payens rapportoient leur naiſſance & leur

nourriture à leur Jupiter. L'Ecriture mê.

me
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73 .

Pf.82: me les appelle les enfans du Souverain . Et

certes il y a tout ſujet de croire que cet Ef

prit éternel qui par une Providence generale

agit dans la production de tous les hommes ,

le deployé d'une façon particuliere dans ces

illuſtres & importantesnaiſſancesqui doivent

donnerdes Maîtres aux peuples , &des Sou

verains aux Etats. David diſoit à Dieu dans

Pf. 119. le Pleaume, Tes mains m'ont fait & façon

né : & ce n'étoit pas ſimplement en qualité

d'homme qu'il faiſoic cotce juſte reconnoiſ

ſance , mais c'étoit principalement en qualité

de Roi; parce que la main de Dieu qui nc

travaille jamais plus noblement que dans la

formation d'un grand Prince, étoit celle qui

l'avoic rendu propre à tenir ce haut rang où

il ſe voyoit élevé. C'écoit elle qui lui avoit

donné ce corps vigoureux , ce bras robuſte

qui briſoit un arc d'acier , cet air agreable qui

charmoit tout le monde , ce courage heroï

quc , & cette vaillance prodigieuſe qui affron

toit les geans ,cette vertu digne de la Cou

ronne d'Ifraël & de l'Empiremême de toute

la terre. Tes mains donc , dit- il, 6 Seigneur ,

m'ont formé, parce que d'autres mains que

les tiennesn'auroient pu me faire tel que je

fuis , & qu'un Roi eſt l'ouvrage particulier

d'un Dieu .

Peut-on s'empêcher ici de porter fa pen

ſée ſur notre incomparable Monarque, puis

que le titre de Dieu -donné nous oblige à re

connoître qu'une main toute puiſſance eft in

ter
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1 tervenuë dans la formation. La nature ſeule

étoic crop foible pour un ſi grand & fi mer

veilleux ouyrages...Vingt-deux années de ite

rilité qui avoientprecedé ſa conception , ôtent

évidemment à la nature la gloire de ſa naiſ

ſance. Une force au deſſus de toutes les

cauſes ſecondes a produit un Prince ſi ex

traordinaire; & les qualitez qu'il poſſede en

fonc une preuve inconteſtable. Ce grand

air, ce grand ſens , cette force d'eſprit,

cette hauteur d'ame, cette fublimité depen

ſées, cette juſteſſe de langage , ces lumieres ,

ees vertus quí le font admirer de toute la ter

re , ne fonc-ce pas des dons du Ciel , & des

avantages qui temoignent clairement la mer

veille deſon origine ? Puis donc que les Rois

viennent fi particulierement de Dieu , n'eft.

il pas vrai qu'on ne peut fans renoncer à fa

crainte , manquer à l'honneur qu'on doit à ces

glorieux Princes en qui l'empreinte de la Di.

vinité eſt fi remarquable ? Craignez Dieu ,

honorez le Roi.

Ce n'eſt pas pourtant que ces deux de

voirs ſoient égaux , qu'ils ſoient de même

nacure , & que pour être joints dans une mê.

me ligne , ils doivent aller du pair. Car

Dieu eſt le maître, & les Rois ne ſont que

les ſerviteurs qui flechiſſent le
genou

devant

lui, avec plus de ſoumillion que les hommes

ne le flechiſſent devant eux . Dieu eſt le Sou .

verain ; & les Rois à ſon égard ne ſont que

les Lieutenans qui gouvernent & qui domi

nenc
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nent ſous lui. Dieu a ſon thrône au deſſus

du ſoleil & des écoiles ; & les Rois n'ont le

leur établi que dans la poudre de la terre.

Dieu eſt immortel; & les Rois ſont ſujets à

l'empire de la mort. Ni l'éclat de leur cou

ronnc , ni la force de leurs armes , ni la mul

titude de leurs gardes, ni toute la gloire &

la grandeur qui les environnc, ne les exemple

point dela neceſſité de payer comme les au

tres le aibut à la nature : Vous êtes Dieux ,

P5.82: toutefois vous mourrez comme les hommes ,

leur dic celui qui les a faits, & qui les peut

defaire en un moment. Enfin Dieu eſt millo

fois plus élevé au deſſus des Rois , que les

Rois ne le ſont au deſſus des moindres de

leurs ſujets. Car les Rois & leurs ſujets ont

tous une même chair & un même fang , une

même humanité qui dans les uns & dans les

autres a les mêmes principes & les mêmes

proprietez de ſon être. Mais Dicu eſt d'une

nature toute differente de celle des Ro

L'un eſt infini , & les autres font bornez.

L'un eſt écernel ; & les autres reconnoiſſene

la loi du tems qui commence & finit leur

vic dans un petitnombre d'années. L'un eſt

tout-puiſſants & les autres ont leur pouvoir

limité , & l'on voit que leur naiſſance ſem .

blableà la nôtre les aflujectit à des infirmitez

inevitables. L'un eſt abſolument indepen

dant ; & les autres relevenc coûjours de la

haute & inſurmontable puiſſance . L'un eft

Dicu ; & les autres dans toute leur élevation

ſont
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font hommes: Dieu donc doit être honoré ;

mais d'un honneur religieux qui reponde à

la grandeur éternelle &infinie de la Majeſté,

Les Rois doivent être honorez , mais d'un

honneur civil qui convienne à leur nature hu.

maine & morcelle. Et ſi ces deux autoritez,

viennent à ſe trouver oppoſées , s'il ſe ren ,

concré que le ſervice de Dieu & les ordres

des Rois ſoient incompatibles , alors il n'y

a point à heliter ſur le parci qu'il faut pren ;

dre. Dieu en ce cas doit être ſervi au, prez

judice de tous les Monarques du monde.

Car de deux Puiſſances , l'une fouveraine ,

l'autre ſubalternc, la premiere dgit toûjours

être preferée:' Ec la regle des Apôtres eſt

infaillible , qu'il faut plutôt abeir à Dieu 24.

qu'aux hommes. Mais auſſi hors la Relig

gion , hors le ſervice divin , & la piąté, il

n'y a rien où les Rois ne doivent recevoir

une entiereobeiſſance. Car St. Paulveut

que les enfans obeïllent en toutes choſes

leurs peres ; auroit -on moins de deference

ſujets doivent conſiderer avecun eſprit de

vrais enfans, avec une diſpoſition toute filia

le ? Si cemêmeApôtreordonne aux ſerviteurs

de ſe rendre complaiſansen toutes choſes à Tit.2 :

leurs maîtres ; auroit-on moins de complai -9.

Cance pour cesgrands & illuftresMaîtres qui

voyent autant de ſerviteurs, qu'il y a de per

ſonnes dans leurs Ecats ? Il faut donc en crai,

gnant Dieu, honorer le Roi.

Tome. VII,
H Cet

na.si

Colost. 3 :

20.
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Cet honneur qu'on doit aux Princes con

fifte or
principalement en trois choſes ; dans le

reſpect qu'on leur porte ; dans l'obeiffance

qu'on 'leur rend , & dans les prieres qu'on

fait pour leur perſonne ſacrée. Quel reſpect

ħe doit-on point à ces auguſtes Souverains

qui ſont les Maitres du monde ? Les Payens

les adoroient comme leurs Dieux : les Perfes

les veneroientcomme le Soleil qui étoić leur

Divinité ſuprême : les Romains leur bâtif

foient des temples, leur conſacroient des au

tels , & leur preſentoient des facrifices. Ve

ritablement ces honneurs écoient excellifs &

palloient les bornes ; ils étoient injurieux à

Efai. 42 :la Majeſté divine, qui proteſte de nepoint

donner ſa gloire à d'autres. Mais toûjours

en dóic-on inferer que les Rois par un com.

mun fentiment de tous lespeuples, meritent

les plus grands hommages. Nos coursn'en

doivent rien penſer qui ne ſoit dans les ter

Fecleſo. a mes de la reverence. Car ne dis point de

10:20. inal du Roi , non pas même dans ta penfee.

Nos bouches n'en doiventjamais parler qu'a

vec eſtime. S'ils ont des defauts , nous ſom

més obligez de les cacher ſous le voile d'un

filence reſpectueux. S'ils ont des vertus ,

nous devons prendre plaiſir à les celebrer ;

comme ces femmes ?Ifraëlites qui s'entrere

1 Sam. pondoient dans leurs chanfons, Saul en a

18:;. iué mille de David dix mille. - Et quand

nous paroiſſons devant ces grands Princes ,

toutesnos parolesleur doivene marquer l'hu

milité
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2 Sami

14 : 19 .

milité & la veneration de nos caurs. L'on

en voit un parfait modele dans la harangue

que la ſage Tekoïte fit au Roi David ; car

elle y a laiſſé à tous les fieclesl'exemple ache

vé d'une modeſtie auſſi bien que d'une adref

ſe admirable ; & il ne s'en peut une plus bela

le preuve que ces termes qui finirent ſon dif

cours : Le Roi mon Seigneur eſt comme un

Ange de Dieupour ouir le bien do le mal. Le 20.

Roi mon Seigneur eſt ſage comme un Ange de

Dieu poarſavoir tout ce qui eſt ſur la terre;

Que maudites ſoient ces bouches infamesqui

médiſent infolemment des Puiſances ; qui

ſelon la plainte de St. Jude mepriſent lado, Jude 8.

mination , de blâment les dignitez. Béres

brutes , comme parle ce St. Apôrte, qui n'é.

pargnent pas ce qu'il y a de plus ſacré dans

le monde,& qui repandeni leur venin juſques

ſur les diadêmes, comme ces vilainslimaçons

qui jettent leur écume ſur les couronnes im

periales & ſur la pourpre des roſes , auſſi

bien queſur les plus viles herbes desprairies

Dieu veuille vous arracher, langues infernales!

vôtre crime indubitablement ne demeurera

point impuni ; & quand vous ne verriez

point de temoins quivous paruſſent capables

de le reveler , le ciel en ſauroit bien fulcicer

contre toute les apparences. Car l'Eſprit

de Dieu nous allurepar la plume de Salo

mon , que ſi l'on medic du Roi & des Grands,

fût- ce même dans le ſecret des chambres les

mieux fermées , les oiſeaux en porteroient. Eccl. 10:

H 2
plu : 20.
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plucốt les nouvelles, que la choſe demeurác

inconnuë. Nos langues qui ſontles organes

dela gloire de Dieu , le doivent être auſſi de

l'honneur du Roi. Nous ne lui ſommes pas

moins tributaires de nos paroles que de nos

biens ; & ſi c'eſt un blaſphèmedeprendre le

nom de l'Eternel en vain , c'eſt une impieté

de prononcer irreveremment celui de fon

Prince.

- Au refpect envers le Souverain , il faut

joindre l'obeïſſance pour le ſervir avec ar

deur , obſerver ponctuellement ſes Edits,

executer fidelement ſes ordres , lui payer

.8 in exactementles tributs , n'épargner ni nos

biens ni nôtre lang pour aller par cour où les

interêts nous appellent, n'entreprendre ja

mais de choquerles volontez dans les choſes

temporelles. Car comme le diſoit fort bien

ée Romain , Dieu a donné au Prince le fou

verain pouvoir de juger & d'ordonner com

me il lui plaît , & il n'a laiſſé aux ſujets que

la gloire de l'obeïſſance. Rien ne nousen

peut exempter', non pas même la rigueur de

ceux qui commandent. Car ſi St. Pierre im

mediatement après nôtre texte veut que les

ferviteurs ſoient ſoumis à leurs maîtres , non

feulement à ceux qui font bons & équicables,

mais même aux rudes & aux fàcheux ; com

bien plus doit-on - obeïr aux Rois qui font les

Maîtres des maîtres , quelle que puiſſe être

leur humeur ou leur'maniere d'agir. Cette

: obeïſſance pour être dans les regles de la pa

role

Tacit.

2. 6.
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role de Dieu , doit être non forcéc & renduë

à regret , mais entierement volontaire. Elle

doit venir du cueur , comme faiſant une par

tie de la probité & de la vertu . Car c'eſt la

doctrine de St. Paul, qu'il faut s'aſſujettir

aux Princes non ſeulement par la crainte de

leur colere , mais principalement par le mo

tif de la conſcience. Ce n'eſt pas ſeulemens

l'épée dont ils fonc armez pour la punition

des rebelles : ce ne ſont pas
ſeulement les

troupes nombreuſes & terribles qui compo .

fent leurs armées : ce ne ſont pas non plus

les rouës , les gibbets & les échaffauts où

l'on fait porter aux criminels de leze-Majeſté

les peines de leurs attentats, qui nousdoi

vent rendre obeïſſans à nos Souverains : c'eſt

nôtre conſcience qui nous dicte que pour

être gens de bien , il faut fc ſoumettre hum

blement à l'ordre de Dieu , il faut reſpecter

ſon caractere qui reluit dans les Potentats ,

il faut reverer ſon onction qui conſacre leur

perfonne , & qui rend leur dignité venerable,

Aulli nôtre ſaint Apôtre enjoint aux fidelcs

de ſe rendre ſujets aux Puiflànces pour l'amour 1 Pier .

de Dieu . Car puis que c'eſt lui qui leur 2 : 13 :

donne leur autorité , & qui les établit dans le

thrône ; lcur être rebelle , ne ſeroit -ce pas

l'être à Dieu lui-même qui leur a mis ſon

pouvoir entre les mains ? Que toute perfor

ne, dit là -deſſus le Docteur des nations, ſoit

Soumiſe aux Puiſſances ſuperieures. Car ilRoma.133

n'y a point de Puiſſance quinefait de Diell ,

.
H

3
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de qui reſiſte à la Puiſſance, reſiſte à l'ordon

nance de Dieu. C'eſt ce qui a obligé St,

Pierre à mettre dans un même precepte la

crainte de Dieu , & l'honneur qui eſt dû au

Roi ; parce que l'une eſt une ſuite de l'autre ,

& qu'il eſt impoſſible de craindre ou de fer

vir ſincerement le premier , ſans venerer le

ſecond , par une conſequence que la Religion

& la raiſon rendent également infaillible.

Car puis que Dieu met le ſceptre dans la main

des Rois , il faut neceſſairement honorer les

Rois qui reçoivent leur ſceptre de la main

de Dieu. C'étoit le raiſonnement de Tercul

Apolog. lien : Nous reverons , diſoit -il, danslesEm

shap. 34.pereurs, l'arrêt & l'ordre de Dieu qui les a éca

blis ſur les peuples. Nous ſavons qu'ils ſont

ce que Dieu a voulu qu'ils ſoient: nous vou

lons cequ'il a voulu , nous ſouhaitons qu'il les

conferve ; & c'étoit dans cette penſée qu'il

foucenoit que l'Empereur étoit beaucoup plus

aux Chretiens qu'aux autres , comme étant

le Dieu des Chretiens.

Enfin la priere pour les Rois eſt compriſe

dans l'honneur qui leur appartient. Car c'eſt

un des droits des Seigneurs, & unedes mar

ques de l'hommage qui leur eſt dù , que

d'être nommez publiquement dans les prie

res de leurs vaſſaux . C'eſt pourquoi St.

Paul qui eſt li exact ſur ce ſujet , veut expreſ

1 Tim.2:ſément qu'on faſſedes prieres, des ſupplica

tions des actions de graces pour les Rois,

le pour tous ceux qui ſont conſtituez en di

gnité.

établi par
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gnité. Le même Tertullien que nous venons

de cicer , nous enſeigne bien que les premiers

Chretiens étoient extrêmement ſoigneux de

rendre cet honneur aux Empereurs. Nous

prions pour eux tous , dit- il, que Dieu leur

donne une vie longue, un Empirefür dotran

quille , une maiſon inebranlable , des armées

courageuſes de puiſſantes , un Senat fidele ,un

bon peuple, un monde paiſible , tout ce qui

peut entrer dans les væux d'un homme

d'un Empereur. De vrai, Mes Freres , quand

ce ſont des Princes excellens que Dieu don .

ne en ſon amour , fauroit-on faire aſſez de

prieres pour en obtenir la conſervation ; puis

que ce ſont des ſources publiques & fecon

des de toutes ſortes de biens , des aſtres

benins dont les aſpects favorables & les fa

lutaires influences animent , vivifient & 're .

jouïſſent toutes choſes. Cefont les Angesvi

Gbles de leurs Ecats , les peres & les paſteurs

de leurs peuples. Leur thrône eſt un throne

de grace ; leur fceptre eſt un ſceptre "

leurCour eft le temple de l'honneur & de la

vertu ; & fous eux la terre eft toute decou,

lante de lait & de miel , c'eſt-à-dire , de dou

ceurs & de delices. Que fi ce ſont des

Princes d'une autre trempe & d'un autre eſ

prit ; il ne faut pas laiſſer de prier pour eux.

Il faut ſolliciter ſans ceſſe par des veux ar

dens celui qui tient les cæurs des Rois dans

la main , pour lui demander qu'il lui plaire

leur donner ce vrai eſprit de Prince que Da

vid

d'or ;

H 4
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Pisi: vid ſouhaitoit dans les ſentimens de la re

pentance; qu'il faſſe en eux un exemple il

luſtre de la puiſſance de ſa grace, & qu'il leur

inſpire des inclinations dignes de leur carac,

fere , afin
que leur ſceptre ſoit un ſceptre de

juſtice , & que la vertu ſoit le ſoubaſſemenç

deleur thrône.

Pour tout comprendre en peu de mots ,

l'honneur dû aux Souverains s'étend à touç

ce qu'on peut s'imaginer d'eſtime , d'affec

ţion, de loumiſſion& de ſervice ; rien n'y

pouvant legitimement mettre de bornes que

le ſeulinterêç du culte de Dieu , & dela ve

rité celeſte. Dans tout le reſte la conſidera

tion du Prince doit l'emporter. Et ſi autre

fois les Romains dans leur ſerment militaire

juroient de preferer le ſalut de leur Empe

seur à toutesles choſes du monde; nous de

vonsauſli proteſter ſaintement devant Dieu

& devantles hommes, de n'avoir rien en la

terre de plus precieux que la vie & le bonheur

de nos Rois. On
peut même leur appliquer

la maxime que le Fils de Dieu poſe à l'égard

de la perſonne, en gardant neanmoins les

proporcions , que quiconque aime pere ou

mere, fils ou filles plus qu'eux, n'eſt

gne d'eux, & n'a pas les ſentimens qu'il doit

avoir de la grandeur de leur Majeſté, & deş

obligations qui nousy attachent,

Voilà ,Mes Freres, quel eſtcet honneur

que St. Pierre entend ,, & que tous les Au.

ieurs facrez nous enſeigntenç ayec tant de

pas di

foin .
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DB

foin . Car après le ſervice de Dieu , il n'y a

rien que le Loi & l'Evangile recommandent

plus fortement que celui des Rois. Auſli

nos Egliſes qui s'attachent à l'Ecriture comme

à la regle parfaite de leur foi, l'ont toûjours

ſuivie fort religieuſement ſur cet article ; &

nous pouvons bien nous vanter ſans crainte

d'être dementis , que nôtre croyance ence

point eſt irreprochable. Car nous conſer

vons l'honneur de la Royauté dans tout ſon

éclat, dans toute ſa force , dans toute ſon

étenduë , & nous le portons juſqu'où il peut

jamais aller. Nous croyons que nos Rois

ne connoiſſent rien au deſſus d'eux dans le

monde que Dieu ; qu'ils ne tiennent leurs

couronnes que de ce premier & éternel Roi

des Rois; qu'elle ne leur peut écre ôtée que

par lui ſeul; qu'ils ne ſont reſponſablesde

1.
leurs actions à perſonne en la terre ; que leurs

ſujets ne peuvent être deliez par qui que ce

foit de la fidelité qu'ils leur ont jurée; que

* toute ame ſans diſtinction leur eſt ſujette ; &

que tous ceux qui vivent dans leurs États, de

quelque ordre qu'ils puiſſent être , leur doi

vent une égale obeïſſance. C'eſt là unedoc

trine que nos peres nous ont laiſſée ; quc

nous laiſſerons à nos enfans après nous, &

que nous ſoutiendrons toûjours encore plus

par nos actions que par nos paroles. · Nous

ferons voir par notre conduite , que nous vi

vons dansunecommunion qui nous enſeigne

à honorer
veritablement les Rois ; & li ja

H5 mais
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mais il ſe trouvoit des gens aflez ennemis du

ciel pour manquer à un devoir ſi legitime,

nous ne manquerions pas à nous conſerver

Ja gloire que les premiers Chretiens ſe don

noient, en diſant par la bouche d'un de leurs

Terewell. plus fameux Auteurs , D'où ſont ſortis ceux

cap.34. qui ont affiegé l'Empereur ? D'où ceux qui

ont eu l'audace d'entrer en armes dans le Pan

lais ?, D'où ſont venus les Caſſies , les Ni

gers, les Albins ? D'où ceux qui ſeſont

exercez parmi les Athletes pourſerendre ca.

pables de faire un mecbant coup ? Nous eſ

perons qu'ilne fe trouvera jamais de gens af

ſez malheureux pour ſuivre les tracesde ces

anciens ennemis de l'ordre & du bonheur de

Ja terre .
Nous derefterons toûjours leurs

execrables deſſeins , comme l'Enfer même

d'où ils naiſſent ; & nous ne ſeparerons ja

mais dans nos cours Dieu & le Roi.

Que nous ſommes heureux , Mes Freres ,

de vivre ſous un Prince pour le ſervice du

quel nôtre inclination s'accorde fi agreable

ment avec nôtre devoir , & en qui nous trou..

vons dans un degré éminent tout ce qui peut

obliger à honorer les Monarqnes. Car c'eſt

un Heros; mais un Heros du premier ordre ; '

dans la paix, dans la guerre , dans le cabi

siet , dans toutes les qualitez qui font les

grands hommes , & les grands Princes. Sa-,

ge & judicieux dans le conſeil; penetrant &

clairvoyantdans les affaires;infatigable dans

le travail ; - invincible dans les combacs; fa

2

vant
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vant dans tous les beaux arts ; agiſſant par

lui-mêmeen toutes choſes ; joignant en laper

ſonne la vaillance desplus fameux Capicaines,

le bonheur des plus celebres Conquerans, la

prudence des plus conſommez Politiques , la

ſuffiſance des plus grands maîtres dans cha

que profeſſion digne de lui. C'eſt un Roi

en un mot, un Roimoinspar ſa naiſſance ,

moins
par

ſon ſacre & par ſa couronne , que Dan 6 :

par ſesvertas. O Roi vivez éternellement !

Vivez à jamais , ô grand Roi, couvert de

gloire , comblé de bonheur, aimé ou craint

de toute la terre !

Daniel parlant à Darius lui diſoit , Pinno- Chap.

cence s'eſt trouvée de mon côté , do devant

vous , ô Roi , je n'ai commis aucune lâcheté,

Grand Prince, dont nous reverons le ſceptre

aujourd'hui , nous pouvons bien vous tenir

le même langage. Affûrément nôtre inno

cence eſt entiere à l'égard de l'honneur &

de la fidelité que tousvos ſujets vous doi

Affûrément nous n'avons point com

mis & ne commettrons jamais de lacheté en

Nörre Religion , nôtre amour ,

& nôtre devoir nous en rendront toûjours

incapables. Vous nous êtes plus cher que

nôtre ſang & nôtre vie , & nous ferons gloi.

te de les perdre pour vôtre ſervice. Dieu

nous eft temoin que ſi nous ſouhaitons le re .

pos de nos Egliſes ; & la confervation de nos

temples, c'eſt afin d'y continuer nos prieres

pour võuc auguſte perſonne , pour la prof

perité

vent.

vers vous .
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perité de votçe Regne, pour le bien de votre

Etat , & pour l'immortalité de votre gloire.

Mais ne nous diſtinguons point ici des au,

tres. Confondons nous plutôt avec le reſte

de nos Compatriotes , puis que nous ſom .

mes tous également ſujets de cet inſigneMo

parque ; pour nous animer auſſi tous égale

ment à l'honorer & à le ſervir ; pour nous y

porter tous avec la même pallion, nous y

ſervir cous mutuellement d'exemple, n'avoir

tous enſemble qu'un memę coeur pour l'ai

mer , & une même voix pour le celebrer.

Brave & genereuſe Nobleſſe qui vous diſpo ,

fez maintenant à lui temoigner vôtre zêle

dans la defence de vôtre Patrie , ſi les ennemis

de l'Etat font aſſez temeraires pour vouloir

éprouver votre courage , ſoutenez dignement

la qualité que vous avez l'honneur de por

ter . Souvenez vous que vôtre Roi étant le

premier Gentilhomme de ſon Royaume, c'eſt

à vous principalement à marcher ſur ſes glo

rieuſes traces , & à ſeconder ſes vertus. Ce

grand Roi expoſe tous les jours fa perſonne

même , ô Dieu quelle perſonne, quelle tête ,

quel fang! Il l'expoſe cependant avec une

ardeur incroyable dans les occaſions les plus

perilleuſes. Qu'eſt ce qu'un ſi grand exem

ple yous doit inſpirer, finop une reſolution

pareille à la fienne ? & que peut-on attendre

de vous ſousun ſi brave & li vaillanc Chef,

quedes actions extraordinaires ? Vous étes la

fleur du Royaume, l'honneur de l'Etat , les

rem
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remparts vivans du païs; ' vous étes entre

les François, ce que les François ſont entre

les autres peuples du monde. C'eſt donc à

vous proprement à donner les beaux exem

ples, & vous ne devez pas manquer à prou :

ver par les effets , que vôtre cæur n'eſt pas

moins noble que votre naiſſance. Signalez

vôtre generoſité dans cetre rencontre. Cous

rez avec alégreſſe où le ſervice de la Majeſté

vous peut appeller : & pendant qu'une par:

tie de vous -mêmés eſt dans les Campagnes

d'honneur à la ſuite du Roi 'ou de ſesGenea

raux , pour y moiſſonner de la gloire ; faites

voir que ſi vous étes demeurez chez vous , ce

n'eſt pas que vous ayez le cæur moins bien

placé que les autres , mais c'eſt que vous

voulez être par tout en état de faire mordre

la poudre à vos ennemis. Digne & fidele

Bourgeoiſie, l'on attend auſſi beaucoup de

vous dans cette importante occafion ; &vous

le pouvez aiſément juger par la manie

re dont vôtre Prince en uſe avec vous. Car

il vous laiſſe à vous-mêmes la garde & la de

fenſe de vôtre païs. Il s'en repoſe ſur votre

courage. Il ne vous envoye point de trou

pes ; ou ſi vous en voyez quelque peu , ce

n'eſt ſeulement que pour avoir des temoins

de vôtre valeur. Repondez donc à l'opi.

nion avantageuſe qu'on a de vôtre merite ;

& ne perdez pas la gloire que vos ancêtres

vous ont tranſmiſe avec leur fang. Car volls

favez que vos peres ont toujours fait paroia

trc
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tre dans cette ville une fidelicé incorruptible ,

& une vigueur admirable pour le ſervice de

leurs Rois. L'Hiſtoire en conſerve les mo

numens avec honneur. Ne degenerez pas

de cette ancienne vertu , dont l'éclat rejallic

encore ſur vos perſonnes après tant d'annécs.

Montrez que vous étes les vrais enfans de

ces fameux citoyens, qui font encore parler

d'eux avec éloge ſi long temps après leuſ

mort. Que l'amour du Roi , que l'amour

de la Patrie vous échauffe , vous enflam .

me,vous embraſe tellement, que vous n'ayez

plus que cette paſſion dans le cæur. Que

ni depenſe , ni fatigue , ni peril ne foient

pointcapables de refroidir cette belle ardeur.

Preparez vous à faire connoître à tout le

monde, en cas de beſoin , que les Bourgeois

d'un Royaume, & d'un Royaume cel que

la France, valenc bien les meilleurs foldats.

Enfin nous tousqui que nous ſoyons , Gen

tilshommes , Bourgeois , grands & petics ,

riches & pauvres , Laïques& Eccleſiaſtiques,

propoſons nous de temoigner à l'envi que

nous ſavons honorer le Roi; chacun dans la

condition , dans ſes biens & dans ſon érat lui

donnant toutes les marques d'un zêle bouil

lant, d'un accachement inébranlable & d'une

fidelité à toute épreuve. ;

Et puis que la Priére pour les Rois fait

une des principales parties de l'honneur

qu'on leur doit rendre , n'oublions jamais a

nous acquiter de ce devoirenversnôtreglo

rieux
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rieux Monarque. Prions fans ceſſe en pu

blic & en particulier , dans nos temples &

dans nos maiſons; prions celui par qui les

Roisregnent de conſerver une tête fi illuſtre,

& ſi neceflaire au bien de les peuples. Des

mandons lui tous les jours qu'ul beniſe fon

Oinct, qu'il le couvre de ſon bouclier dans

les combats , qu'il écarte par ſon bras puiſ:

ſant tous les perils où la grandeur de ſon

courage le peut expoler, qu'il lui donne les

bienheureux Anges pour gardes , & qu'il

poſe cette gendarmerie celeſte, à lcs côtez

pour lui ſervir d'eſcorte en tous lieux. Des

mandons lui dans la plus grande ferveur de

nos ames , qu'il en faſſe un exemple accom

pli de felicité , & que repondant aux ſenti,

mens de ſes ſujets qui lui donnent avec jufti

ce le citre de GRAND , il l'accompagne de

toutes les grandeurs imaginables: le rendant

de plus en plus grand dans ſes vertus, grand

dans ſes victoires, grand dans la renom

mée , grand dans toutes ſortes de proſperi

tez. 0 Dieu donne tes jugemens au Roi ,

tajuſtice au Fils du Roi. Queſousfon Re.

gne les montagnes portent la paix, & que les

cóteaux fallent fleurir la juſtice: qu'il domi.

ne depuis une Mer juſqu'en l'autre , & depuis

le fleuve juſqu'aux boutsde la terre. Que

ſon nom aillede pere en fils tant que le ſo

leil éclairera dans le ciel. Que ſon peuple

ſoit beni en lui, do que toutes les Nations le

difens inceſſamment bienheureux ! O Dieu ,

four .
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fource éternelle de tout bien ,' fai par la veri

tu de ta grace que nous te craignions en ho.

norant ainſi le Roi , & que nous honorion's

le Roi en te craignant tous les jours de nô .

tre vie . · Conduinous tellement par ton Ef

prit, que nous mêlions toûjours enſemble ces

deux choſes, pour ne point ſeparer ce que

tu as fi parfaitement uni. Quedans la pra

tique fidele de l'une & de l'autre nous trou

vions nôtre conſolation & nôcre joye : juf

qu'à ce que de cette vie mortelle tu nous

éleves dans une autre infiniment differente ,

où nous n'aurons plus d'autre Roi que coi.

même, qui nous revetiras tous alors de ta

gloire & de ta Majeſté Royale , pour regner

avec toi aux ſiecles des ſiecles. Amen .

..
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